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Ressaint  Pere,  S’il  n’y 
T auoic  autre  raifon  de  chaftier  les 
melcreâs  que  lalefîôdelaMajc- 
fté  diuine  j i’ofèrois  preique  dire  qu’il 
feroit  plus  feant  aux  homes  d’en  auoir 
compaffio , que  d’en  pourfuiurclavé- 
geance  : car  la  vérité  & fincerité  de  no  > 
lire  foy  cllant  en  nous  par  la  feule  grâ- 
ce de  Dieu , & non  par  no  lire  capacité 
& propre  intelligence^il  y auroit  appa- 
rence de  croire  que  l’erreur  & la  mef- 
creancene  procederoit  point  auffi  de 
la  malice  des  hommes  J mais  feroitvne 
pure  punition  diuine  , & marque  en 
ceuxquifont  defuoyez, que  Dieu  lésa 
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priuczdefagrace.  Or  il  n’eft  certes  pas 
raifonnable  que  rho  mme  entreprenne 
fur  la  iurifdiâion  de  Dieu,  ains  plu- 
ftoft  aux  exemples  de  telles  calamitez 
il  doit  baiiTer  la  teftc,&appfendre  de 
craindre  la  main  & les  verges  du  fou- 
nerain , en  recognoilTant  1 imbedlité 
de  fà  nature.  Corne  en  cas  pareil  nous 
voyons  que  les  loix  humaines  ne  paf- 
fent  iamais  au  chaftiment  des  malices 
commis,  ne  des impietez  prononcées 
par  les  furieux  & incenfez;  Ains  fe  font 
toufîoursabftenuesen  toute  eipcce  de 
crimes  de  la  punition  de  ceux  quelles 
ont  iugé  auoir  efté  plurtoft  poulTez  à 
mai  faire  par  vnc  caufe  extérieure  ôc 
cafuelle,  queparinclination  malicieu- 
fê.  Suiuant  laquelle  obferuation  les 
mefereans  fembleroient  deuoir  ertre 
tenus  pour  incoupables,  veu  qu’il  n’eft 
pas  imaginable  qu’aucun  le  puilTc 


cftrc  par  deflcin  ne  par  ni  alicc . Chacun 
f^achant  aflez  que  le  croire  ou  le  mef- 
croirenedependpasde  l’intention  ôc 
volonté,  mais  de  rimagination  feule. 
Or  à qui  voudroit  alléguer  que  la  mef- 
creance  procédé  de  malignité, ou  pour 
le  moins  d’vne  nonchalance  ôc  legere- 
té  de  cerueaufqui  en  eft  bien  fort  pro- 
chaine ) en  ce  que  les  ordonnances  e- 
ftans  faites  par  l’Eglifede  chemin  tracé 
parles  deuâciers,&ne  mâquans  point 
les  ordinaires  inftruélionsdeceqüon 
doit  obfèruer  & croire.  Il  lèmbleque 
aucun  ne  puilTe  tomber  en  erreur  qu’à 
faute  de  rendre  l’obeiffance  ôc  allidui- 
té  qui  lêroit  à l’oblêruation  des  cho- 
ies ordonnées.  le  dirois  bien  que  cela 
pourroit  inferer  que  le  melcrcant  eft 
punilfable,  entant  qu’il  eft  delbbeif- 
lânt , ou  nonchalant  obftruateur  des 
inftitucions  qui  font  eftablies,  mais  nô 
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pourtantpuniffabic  pour  la  mcfcrean- 
cerCarceft  bien  malice  de  ncfe  ran- 
ger pas  fous  lesloix&  obferuatios  pu- 
bliques : Pour  ce  que  de  nous  y ranger 
ou  non,  defpend  de  noftre defl'ein  & 
arbitre:  mais  quât  à la  creance  ou  mef- 
creance , on  ne  la  reçoit  point  par  deC- 
fein,  ne  par  commandement,  ne  par 
cxemple-Qm  me  fait  penièr 
pere ) que  les  loix  de  tout  te*„j-.  — 
blies  pour  la  punition  des  heretiques, 
ont  principalement  ou  feulement  ten- 
du à reprimer  la  diuifîon  & le  trouble 
quils  apportent  à la  police  Ecclefiafti- 
que , & par  confèquent  à l'vnion  & fo- 
cieté  des  h^cs:  Car  entre  tous  les  liens 
qui  lèrâfeftt  à maintenir  la  paix  & c6. 
corde  d vn  Eftat,  il  n’en  eft  point  qui 
pluseftroittement  contienne  & vnilTc 
les  citoyens  les  vns  auecles  autres  que 
l yfa^e,  de  mefmes  fubiets  au  fait  de  la 
Religion  èi  diuinferuice,laquellecon- 


cordee , celuy  n ofFenfèroit  point  qui 
reprouueroit  la  crcancc  comme  dans 
la  cachette  de  la  conlcience  : mais  feu- 
lement celuy  duquel  la  réprobation 
lèroit  extérieure  & publique.  Et  pour 
celle  railbn  ie  croy  que  pour  le  bien 
dVn  Eftat  il  eft  tref- expédient  & ne- 
ceflaire  de  procéder  par  rigoureu  x fup- 
plices  contre  quicoque  eft  delcouuerc 
auoirvne  creance  contraire  à celle  qui 
eft  communément  &vniuerlcllement 
authorilèe,quantccnclcroit  que  pour 
contenir  les  cerueaux  de  pareille  hu- 
meur en  lobeillance  & oblèruatiô  des 
formes  publiques.  Car , comme  ainlî 
Ibitquela  vraye  Religion  nous  obli- 
ge à la  creance  des  choies  qui  font  du 
tout  elloignees  de  la  perception  de  no- 
ftre  intelligence . Quiconque  iugera 
bien  la  nature  & condition  d es  hômes 
lêperfuadera  aifémentquele  nombre 


cîc  ceux  en  qui  lafoyeft  legere&im- 
becille,eft  plus  grand  que  de  ceux  en 
qui  elle  eft  lolide  & confiante , &pour 
celle  occafîon  il  eft  necellàire  de  pren- 
dre garde  que  les  opinions  heretiques 
ne  prennent  pied,  & rie  foient  diuul- 
guees;  Pource  qu’icelles  propolâns  aux 
hommes  vne  creance  prefqueexpofee 
à la  capacité  de  leurentendemerit,  en 
lieu  dVne  obfcure  & imperceptilc , il  y 
a danger  que  fî  dés  aulîi  tofl  on  ne  leur 
coupe  le  cours,  que  leur  venin  ne  ga- 
gne & fàifîfTe  bien-ville  vne  grande 
partie  du  corps  de  la  Choie  publique, 
d’où  s’enfuiuroient  les  diuilîons , les  li- 
gues,les  guerres  ciuilcs,&  les  ruines  des 
grands  Royaumes  & Principautez,ain- 
h que  nous  auoris  veu  en  la  Chrellien- 
tc  depuis  vn  bon  nombre  d’annees: 
Mais(TrelIàint Perej  fic’ell bienfait 
d’exterminer  l’hcrelic , en  fa  nailTancc, 
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ccîi’cft  pourtant  a dire  qu’il  foit  expc«. 
dient,  ne  raifonnable  d’eflayer  de  faire 
lemefme  ,Iors  qu’elle  a prins  force,  & 
que  fa  fedte  a fait  vn  corps  fi  ferme  & 
puilTant  en’ vne Choie  publique,  que 
pour  l’extirper  il  fuft  befoin  de  dreflèr 
des  armées bu  de  commettre  la  fortu- 
ne d’vn  Prince  & conditiond’vn  Eftac 
au  hazard  d’vne  bataille.  Car  puis  que 
çe  n’eft  que  pour  leielpédt  du  repos  & 
bien  public  qu’elle  doit  eftre  extermi- 
née, ce  feroit  imprudence  &iniuftice 
tout  enlèmble  d’entreprendre  de  la 
ruiner  , fi  ainfi  eftoit  que  l’Eftat  ne 
peuft  tantfouffrir  de  calamité  & defo- 
lation  apparente  poiir  la  tQUerer  ,quc 
pour  la  combattre.  Or  bn^veu plu- 
fieurs  Royaunies  & Princîpautezfè  cô- 
fcruér  & maintenir 'en. xepos  auec  l’e- 
xercice de  deuK  .Religions  differentes 
mais  il  n’en  a point  efté  veu  qui  n’aye 


cftédutout  ruiné  par  le  cours  & duree 
des  guerres  ciuilcs.  Une  £ê  peut  certes 
nier  que  la  diuerfîté  deReligion  ne  foie 
vn  tref'grand  mal-heur  & trcf  perni- 
cieux fléau  de  tout  Eftat  politi(]^uc:mais 
toutesfois  il  y à en  ce  malheur  la  certai- 
nes conditionsTupportablcs,à  tout  le 
moins  au  refpeâ:  a vne  longue  guerre 
ciuile.Car  propofons  nous  vn  tel  Eftat 
que  la  Frâce  ouïe  Roy  foitCatholique, 
^ où  les  (ùiets  Catholiques  foient  no- 
irement&  fans  comparaifondesplus 
rts  en  nombre  d’hommes, en  deniers 
& en  fortereflès  , & où  les  affaires  de 
ceux  de  lanouùelleopiniô , pour  auoir 
cfté  vaincus  autât  de  fois  qu’ils  fe  font 
foufleucZjfoienttoufîours  allez  en  de- 
cadence  ou  d’ailleursils  fbient  defauo- 
rifèz  Sc  priuez  des  honneurs,  des  digni- 
tez&:  des  bknfaiÉs  , ou  ils  fbient  mal 
veus&  peu  gratifiiez  des  Magiftrats& 


des  principales  villes  ôc  comtnunautcz 
du  Royaume.  Je  tiens  qu’il  n’eft  nulle- 
ment équitable  & que  pour  le  défît  de 
' ruiner  d’auantage  & exterminer  ces 
gens- là  on  entreprenne  la  guerre,  & 
qu’on  remue  la  cocorde  ja  eftablie  aux 
conditions  fulHites.s’il  n’eftoit  fort  aifé 
d’en  venir  bien  toft  à bout  aucc  les  feu- 
les forces  & moyens  du  Royaume, & 
{ans  grande  opprclfîon  du  peuple.  Et 
pourcc(Trefraint  Pere)qu’il  appartient 
à voftrc  faindteté  de  iuger  de  telles 
choies  & en  ordôncr,fur  tous  les  Eftats 
& principautez  de  la  Chreftienté.  Per- 
mettez moy  de  vous  defduire  quels 
plus  grands  inconueniens  peuucnt  ad- 
uenir,  ou  dclatollerance  des  hugue- 
nots en  France,  aux  conditions  qu’ils 
viuoicnt  auant  la  guerre  qu’on  y a à 
celle  heure  allumée , ou  de  celle  dittc 
guerre  afin  qu’iceux  rccogneus.  V.  S. 
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vfe  de  l’authoritc  & puiflancc  queDicu 
luy  a mife  en  main  pour  la  conferua- 
tion  dVn  iadis  fi  beau  & fi  florilTanc 
Royaume  . Il  eft  donc  confidcrabic 
f T rclTaint  Père)  que  c’eft  vn  Eftat  affli- 
gé és  dilTentions  ciuiles, depuis  vingt 
cinqannecs,  efpuifé  de  finances , & où 
parconfequenton  eft  cotraint  de  laif- 
fer  viure  les  homes  de  guerre  fans  difei- 
pline , où  les  anciennes  ordonnances 
font  négligées , la  gendarmerie  anéan- 
tie» où  plufieurs  font  mal-concans , & 
partant  defireux  de  choies  nouuellcs. 
Auec  lefquelles  incommoditez  fi  le 
Roy  entreprend  de  fairelaguerreiPre- 
micrement  il  accable  fon  peuple  » non 
cncores  refait  de  l’oppreflion  des  guer- 
res precedenteSj&  en  fes  années  fteriles 
expofe  vne  infinité  d’ames  innocen- 
tes à la  gehenne  d'vne  calemiteufe  fa- 
mine , de  la  famine  vient  la  pefte , les 


armes  qui  mangent  le  peuple,  font  el- 
les mclmes  dcuorces  par  les  maladies. 
D’auantage  le  naturel  des  Francjois  eft 
courageuXj&  ardét  aux  premiers  mou- 
ucments  ; Mais  nous  f^aurons  par  ex- 
périence qu’il  ne  reçoit  pas  volontiers 
la  contrainte , & que  lors  mefmes  qu’il 
eft  obligé,  il  n’eft  pas  capable  de  durer 
longuement  à la  corûee,  tant  s’en  faut 
qu’on  puifle  faire eftat  de  tirer  16g  Icr- 
uice  d’vne  armee  de  François  en  leur 
propre  patrie , non  payez , ains  volon- 
taires, efqucls  (fi  le  Roy  fait  armer  fès 
fubiets  ) confiftera  la  principale  force 
d’iccllc  armee , car  peu  d’entre  les  no- 
bles l’obligent  de  fuir , que  comme,  & 
autant  qu’il  leur  plaift , lî  ce  n’eft  qu’ils 
ayent  charge  ou  commandement  en 
l’armce.  Or  de  mettre  vne  armee  aux 
champs  incommodée  d’argent  & de 
viures,  ôc  auec  celacompofee  d’hom- 

B iij 


mes  aurquels  il  cft  libre  de  le  retirer 
quand  bon  leur  lèmble , iene  voy  pas 
que  ce  Ibic  pour  acheucr  de  grandes 
cntreprilès,  & croy  que  V.  S.  iugcra 
(Treflainc  Pere)  qu’il. vaudroit beau- 
coup mieux  que  le  Roy  necommen- 
qaft  point  vne  telle  guerre,  qu’il  donaft 
à cognoiftre  à l’ennemy  ( l’ayât  corné  » 
cec  } les' irrémédiables  neccllîtez  qui 
l’empcrchent  de  la  pourfuiurejii’eftant 
pas  expédient  que  le  plus  puiffànt  fê 
delcouure  de  faire  aucune  entreprifè 
fur  les  foibles , auant  eftre  bien  certain 
de  l’execution  d’icelle  , car  le  foible 
craint  toufîours  que  lepliwfort  puifle 
toutes  choies,  iufques  à ce  qu’il  aitef- 
prouué  le  côcraire,  ie  ne  mets  point  en 
compte  que  le  Roy  ouurant  la  guerre 
ciuiie  fortifie  lès  ennemis  de  tous  ceux 
quefay  dit  eftre  mal-contens  &dcfî- 
teux  de  choies  nouuellesdoinét  aulfîlc 
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danger  dVnc  fedition  &r  rcuoîcc  du 
peuple  quidefèfpere  pour  ranede  con- 
tinuelles &'infupportablcs  affligions, 
quipourroit  à l’aduanturc  faire  vn  tel 
mouueméc  qu’6  feroit  bié  aile  de  pofer 
armeSj&laifler  vnparty  plusaduanta- 
geuxà  ceux  qu’on  attaque, que celuy 
qu’ils  ont  a cefte  heure, de  leuer  des  for- 
ces cftra,gcres,&  en  faire  vn  corps  d’ar- 
mee,dureruice  ordinaire  de  laquelle 
on  le  puiffe  afîcurer  : cela  ne  fcmblera 
pas  moins  incommode  à qui  voudra 
bien  confiderer  l’Eftat  des  affaires  de 
France  , & la  condition  de  la  guerre 
qu’on  veut  entreprendre.  Car  qui  ba- 
ftit  vne  cntreprijfc  de  longue  duree  fur 
lefècours&  feruice  des  eftrangcrs  ,s’ü 
n’eft  bien  pouruèu  d’argent  Sc  autres 
commoditez  pour  lespayer  & entrete- 
nir h longtemps  qu’il  les  voudra  em- 
ployer, fc  met  en  danger  de  demeurer 


feul  auanc  qu  eftre  à la  moitié  de  fà  bc- 
fongne.-Les  François  ont  des  exemples 
de  pareils  euenemens  à leurs  defpens 
propre.  Or  V.S.  peut  iiiger  combien  il 
fera  difficile  au  Roy  de  recouurer  à 
point  nômé  defigroflesiommespour 
îè  prcferucr  de  tels  inconueniens,  at- 
tendu les  grandes  charges  qui  ont  cfté 
depuis  tant  d années  fur  celle  Couron- 
ne. Mais  prefuppofé  ce  qui  n’eft  pas 
fortvray  femblable , que  pour  l’entre- 
tenement  de  farmee  onnemanquaft 
point  de  finances , comment  pourra 
le  Roy  remedier  à ropprelfion  & la- 
mentation de  lès  fubiets,&  aux  acci- 
dens  qui  peuuent  àduenir  du  defefpoir 
de  tout  lôn  peuple.^car  bien  que  le  peu- 
ple haïffeles  huguenots  j & qu’il  defire 
qu’on  les  extermine,  fi  ell-ce  que  l’ai- 
greur des  opptelfions  fi  continuelles, 
& le  defpit  d ’cllre  fi  infolemment  trai- 
té par 


alheur  tou- 
mefmes  ti-« 
iu  Roy, né 
[ui  (èruent, 
cess’efcou- 


ne  mon 
il  auient 


té  par  les  gens  cîc  guerre 
coup  çlus  infupportable.  Et  quand  il 
plaira  a l’eftranger  d ’eftre  inlolent,  par 
quel  moyen  le  pourra-on  faire  conte^ 
nir  fous  la  dilcipline  ^ fi  ainfi  eft  que 
tour  noftrc  elpoir  dépend  de  fes  alfi- 
ftanccs  ? D’auantage  le  Roy  ne  peut 
faire  leueé  d’autres  eftrangers  que  des 
Reiftres,  Lanrquenecs,  ôiSuifles.  Or 
l’intemperâce  de  ces  gens-là , auec  l’in- 
accouftumanceen  noftre  air,  fait  que 
communément  ils  meurent  prefque 
tous  dés  qu'ils  font  en  France  , auanc 
quon  en  air  tiré  aucun  foruice,  & qui 
pis  eft  attachent  l’infcétion  & mortali- 
té par  tous  les  endroits  du  Royaume 
où  ils  paflent , & noftrc  malh 
'S eft  tehque  lés  morts 
Jinaircment  paye  du 
îs  que  ceux  qui 
nqsfii\ancess 
des  pays  eftrangers  pour 
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leuee  , qui  eft  {èulemcnt 
,ie  laiflèàpart  lesconfîdc- 
danger  qu’il  y a de  mettre 
grand  nombre  d eftrangers  dans  vn 
Royaume  diuifé  & peu  afleuré  de  fès 
propres  forces , pour  dire  q ne  les  Rei- 
ftres,  ne  les  Suiffes  ne  font  pas  fort  pro- 
pres à faire  feruice  au  Roy  en  la  guerre 
qui  le  prelènte,&  qu’ils  ne  peuucnt  ap- 
porter grand  aduancement  à fes  affai- 
res , veu  que  tout  l’exploit  d’icelle  con- 
fifte  à alïîeger  ôc  prendre  des  places  ^ & 
qu’il  n’y  a point  d’ennemy  qui  puifle 
donner  vne  bataille,l’armee  du  Roy  ne 
le  mettra  pas  lî  toft  aux  champs,  que  le 
huguenot  le  retirera  dans  lès  villes  & le 
tiendra  couuertde  fes  murailles,  dans 
lefquelles  ayant  retiré  le  plus  de  muni- 
tions qu’il  pourra , pour  endurer  vn 
long  lîege , verra  cependant  confoni- 
mer  l’argent  du  Roy  par  vne  delpenfe 
peu  d’effait , &les  hommes  par  l’in.- 
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commodité  dcviurcs,  la  contagion  & 
les  delbrdrcs.  A peine  aura  on  pris  la 
moindre  place  d’importance  que  les  fi- 
nances ne  foient  clpuilèes , & la  moitié 
de  1 armee  à la  littierc , & les  garnilôns 
que  l’ennemy  aura  en  Prouinces , où  le 
Roy  n’aura  point  de  forces  pour  tenir 
la  campagne, car  d’enauoir  par  tout, 
fèroit  choie  bieii  difficile , linon  im- 
pollible  : Conquefteront  autant  oU' 
plus  fiir  là  Maiefté  qu’elle  n’aura  con- 
quis fur  eux  és  endroiâis  où  la  guerre 
leur  fera  faite  : Ce  n’eft  pas  encore  tout 
le  plus  grand  inconuenient-  Vous  l^a- 
uez  f TrelTaint  Pere  ) le  pied  qu’a  pris 
l’hercfie  par  toute  la  Chreftienté,&  cô- 
bien  de  grands  Eftats  en  font  infedez 
ea  Allemagne , SuilTe,  Dannemarch, 
Angleterre,  & autres  nations  voifines. 
Or  il  ne  faut  pas  douter  que  les  héréti- 
ques pour  elloignez  qu’on  ne  les  voyc 
de  pay  s & de  demeure, ne  foien  t tous  li- 
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guez  Si  cottiurcz  pour  la  deffenfè  Si 
protedion  les  vns  des  a ut  res, par  la  feu- 
le nature  Si  condition  de  tous  homes 
qui  fè  defbandent  Si  diftraient  des  loix 
vniuerfclles,  outre  la  confîdération  de 
l’intereft  qu’ils  ont  à tenir  toulîours 
les  grands  Princes, qui  leur  pourront 
nuire.empefchez  de  guerres  ciuiles , ou 
de  la  crainte  d’icelles.  Et  i’oferoydire 
qu’il  n’y  a prince  Chreftien , pour  grad 
Si  opulent  quïl  foit,  qui  ne  fuflplu- 
ftoft  efpuifé  d’argent  & d’homme  en 
vne  longue  guerre,  que  ne  pourroient 
eftre  tous  les  huguenots  & proteftans 
de  la  Chreftienté , liguez  enfemble , Si 
contribuans  au  fecours  les  vns  des  au- 
tres. Laquelle  aflociation  ne  fê  voit 
point , Si  ne  peut  eftre  entre  les  Catho- 
liques,pource  que  l’ancien  vfage  & in- 
ftitution  vniuerfclle  ayan  t fait  la  con- 
formité qui  eft  entre  eux  ^ Si  non  leur 
inuention  ou  efledion , cefte  fraterni- 
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té  & confpiration  qui  eft  entre  les  hé- 
rétiques, cft  du  tout  nulle  en  eux, ou 
pour  le  moins  oifîue,  & non  entrepre- 
nante ne  fadtieulê,  d’où  il  fe  fait  qu’ils 
ne  fe  foufleuent  iamais  populaireméc 
lesvns  pour  les  autres  ; ainsdemeurenc 
fous  l’ancien  ordre  de  leur  police  , Sc 
obeiflance  de  leurs  Prouinces,à  laquel- 
le telles  ligues  & affociations  font  du 
tout  contraires,  & de  s’attendre  que  les 
panures  Catholiques  (e  liguaffent,V.S. 
en  voit  aflez  de  difficultez , & le  peu 
d’aflèurance  qu’il  y auroit  que  telle  af- 
fociation  fuft  de  duree,  les  Princes  s’af- 
focient  bien  pourvue  entreprinlè,  où. 
chacun  d’eux  elpere  quelque  part  en  la 
conquefte  : Mais  que  pour  le  repos  & 
profperité  d’vn  d’entreux , tous  les  au- 
tres employêt,&  leurs  finanees,&  leurs 
hommes  n’y  ayas  point  d’intereft  par- 
ticulier euident,il  ne  s’eft  encores  ia- 
mais  veu , & n eft  vray  ftmblable  qu’il 
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feface.  Et  quand  bien  ilss’entrcferoiét 
celte  courtoifîe  ce  ferait  pour  peu  de 
temps, & non  pour  s’opiniaftrerde  fai- 
re pour  la  feule  commodité  d’autruy 
vne  longue  & ruineufe  delpence:  La 
ligue  qui  fe  peut  faire,feroit  qu  en  cha- 
que nation  les  Catholiques  s’alTociaf- 
lent  par  la  permillîon , fous  l’autho  - 
nté  de  leur  Prince,  non  pour  entre- 
prendre do  lier  à ceux  jde  la  nouuellc 
opinion  les  forces  qu’ils  auroient  ja  ac- 
quifesjfinon  (corne  i’ay  dit)que  la  cho- 
fuft  fort  aifee,maispours’oppofer  aux 
progrez  & augmentation  de  leurs  af- 
faires: Car  on  empefehe  bien  plus  aife- 
ment  quelcun  de  s’agrandir , qu’on  ne 
le  peut  deftruire,  d’autant  que  l’afl'aillir 
eft  pldn  d’incômodité,  de  hazard  & de 
defpenfe,ledefFendre  n’a  point  befoin 
de  U grolfe  force , ne  confie  rien , & ne 
court  qu’vne  forte  de  fortune.  L’affail- 
lir  eft  Yolontaire,&  partant  fujet  à cha,- 


gemenc  &repentace,Ie  defFendreviec 
delà  ncccflité  de  s oppofer,  à laquelle 
nul  ne  fe  repent  iamais  ny  fe  degoufte. 
Vne  ligue  faite  pour  alTaillir  n’eftpas 
poureftre  de  longue  duree, vne  faire 
pour  fe  delfcndre  eft  perdurable:Trois 
mille  hommes  afliegez  peuuent  ruiner 
cinquante  mille  hommesqui  aflieget. 
Et  le  vray  & afleuré  moyen  de  venir 
au  bout  des  Proteftans  & Huguenots 
qui  (ont  en  laChreftienté , feroit  de  les 
réduire  à ce  poin<St  qu’ils  fuflent  con*» 
traints  d’aflaillir  les  Catholiques.  V.  S. 
peut  penfer  l’apparence  qu’il  y a qu’ils  y 
filTent  bié leurs  affaires,  principalemét 
en  Frâce:  D’autâtque  ccûe  alTociation 
qui  peut  à ceft  heure  eftre  entre  les  Al- 
lemans  & les  Pragois, pour  £c  deffend  re, 
n’y  (èroic  pas  femblable  pour  alTaillir: 
car  en  ce  cas  là  nos  gés  n’auroiét  point 
d’amis  qu’en  mettât  laraainàlabour- 
fè, laquelle  ils  auroient  pluftoft  rendue. 


vuide,que  gagné  ( par  manière  de  dire) 
demie  licué  de  terre,  s’il  auenoit  (corne 
il  lèroit  fort  à craindre  qu’il  n’auintj 
qu’apres  que  le  Roy,quinepeuteftre 
aflèuré  du  fecours  &perdurable  alïifta- 
ce  d’aucune  ligue^anoircoloméfon  ar- 
gec  & ruiné  fon  armee  au  fiege  dedeux 
& trois  villes,  les  forces  des  Proteftans 
d’Allemagne  & d’ailleurs  entraflènt  en 
fon  Royaume  fraifehes  & entières , ne 
fèroit-ce  pascnlieude  clialTer  les  Hu- 
guenots hors  de  ceft  Eftat,  les  mettre 
pluftoft  en  chemin  de  s’entendre  Sei- 
gneurs & maiftres  f Ce  font  ( Treflaint 
Pere  ) les  inconueniens  qui  peuuét  fur- 
uenir,  ou  pluftoft  qui  ne  peuuent  eftre 
cuitezdecefte  guerre.  Ilreftede  vous 
reprefenter  fi  cenx  qu’on  doit  craindre 
de  la  tollerance  des  Huguenots  en  l’E- 
ftat  & côdition  qu’ils  font  pour  le  pre- 
font  en  Frace  font  pires , ou  moindres. 
Or  il  a efté  cy  defllis  defduit  à V.  S.  que 
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les  hôracs  n’ont  aucun  intercft  de  punir 
i’herfcfîcjfi  n’cft  entât  qu’elle  peut  appor- 
ter delà  fedition  inteftinc  &:  populaire* 
& qu’il  y à occâiîon  dè  craind  rc  que  d’vn 
léger  & bas  cÔmencement  elle  ne  le  for- 
tifie & fcftende.Mais  il  y a certaines  cir- 
conftâces  eiquelles  la  raifon  de  craindre 
ce  danger  ceiïent.'Câr  quand  la  Religioû 
des  Hérétiques  s’eft  ja  aucunement  au- 
thQrifce,&  qu’on  a capitulé  fur  fbn  efta- 
blilfemcnt  ou  tollerance,  apres  plufieurs 
débats  &;  dilTcntions  ccuiles.‘Lors  la  diuî- 
fion  n’cft  plus  violente , ne  fadieuic , St 
fi’appûrtc  aucun  trouble  ne  incômodité 
fort  preiudiciable  i àêaufc  que  les  vns  ôc 
les  autres  dès  Citoyens' deffieürent  en  cè 
cas  là  contens  de  leurs  accords  & conue- 
nanccs,  les  plus  forts  ne  vôulans  cômen- 
cer  la  guerre  * pourcc  qu’elle  leur  eft  trop 
pénible  & f uineuiéj&  les  foiblcs  fe  con- 
tenansàcauiè  deleurfoiblelTe  : D’autre 
part  il  n’cft  pas  à craindre  qu’vne  icéle 


d’hcretiques  fe  multiplie  > laquelle  apres 
s’eftreclForceede  s’eftablirdâs  vn  Eftat, 
par  lesarmes  & par  la  force , a cfté  en  fin 
contrainte  d’y  accepter  des  conditions 
■ inegafes  aux  ^utrcsGitoycnSj& defàuan- 
tageufement  pour elle?  Gôme  de  fait  qui 
iroit  vifîter  les  regiftres  & roolles  desMi- 
nillrcs  ou  furueillans  de  l’Eglilè  préten- 
due reformée , ie  n^’alTeure  qu’il  fetrou- 
ueroit  plus  grand  nombre  des  leurs  rc- 
. uenusànous,  qucdesnQftrcsallczàeuXj 
depuis  les  premières  guerres  ciuilçs.  le 
concluds  donc  querexercicc  d’vne  fauf- 
fe  Religion  peut  eftre  tollerc  en  vnEftat 
Gatboliquej  pôurueu  qu’il  y fbit  par, ac- 
cord & ordonnance  du  Prince , & quc  la 
condition  des  Ic^tateurs  d’icçlle  Idit  in- 
ferieure en  libertezjpriuilegcs,&  faneurs 
à celle  des  Gatholiques,  dont  ie  ne  veux 
I;  autre  exemple  ou  prcuue  que  tant  de co- 
i;  lonies  de  luifs  qu’on  voit  en  la  plus  grâd 
partdes  Eftats  de  laGhrcftiétéxar  il  n’y  a 
point  de  doute  qu’ils  ne  vouluflent  bien 


Autant  corrompre  & attirer  les  Chreftiés 
à leur  loy,quc  l’Heretique  fçauroit  faire, 
& trouue  qu’en  plufîeursendroits , l’oc- 
cafîon  leur  en  eft  au  lïi  propre  qu’elle 
pourroic  cûre  aux  Huguenots  de  ce 
Royaume, veu  quon  ne  leur  rerule  ne 
l’habitatio  libre  au  x villes , ne  l’vfage  pu- 
blic de  leurs  ceremonies,  ne  les  marinages 
entr’eux , ne  le  cômerce  aucc  tous  autres: 
Mais  pour  tout  expédient  & moyen  d ’é' 
pefeher  les  Chreftiens  de  fe  foindre  à eux 
ôc  s’y  laiflcr  fèduire,  on  s’eft  aduifede  les 
faire  tributaires,  & les  tenir  comme  per- 
fonnes infâmes  & lèruiles.  V.S.dircerne^ 
ra  donques  (TrclTaint  Pere  ) s’iln’eft  pas 
meilleur  pour  l’ v nion  & repos  de  l’Egli- 
fe  & pour  kiConferuation  de  celle  Cou- 
ronne que  le  Roy  IbulFre  en  Ibn  Royau- 
me les  Hliguenots  aux  conditions fufdi- 
tes.quc  non  pas  qu’il  leur  face  la  guerre 
auec  tant  d’incômoditez  perilleufes,non 
à luy  fculcmét , mais  à toute  la  chofe  pu- 


bliquc  Chrcftiennc.Car  (Trcffâint  Perc> 
à quelle  fin  voudroit-ondifequ’on  leur 
fait  la  guerre  f cft-ec  pour  obtenir  deux 
qu'ils  fe  facétCatholiques,!  Oril  n’eft  pas 
expédient  pour  le  ^epos  public , & pour 
la  feureté  de  l’Eftat  qu  on  les  tiennent 
pour  telsj  s’ils  ne  le  font  autrement  que 
par  force , eftant  tout  euident  qu’ils  nui-  . 
ront  beaucoup  d’auant3ge,lors  qu’on  ne 
les  recognoiftra  plus , & qu’on  n’en  aura 
point  de  deffiance,carcefcroit  folie  de 
croire  qu’en  leur  oftant  l’exercice  de  leur 
Religion,  on  leur  arrache  du  coeur  leur 
confpiiation  & leur  ligue,  au  contraire 
elle fera. mieux  foneffeâ:,  &aduancera 
plus  les  befongnes  quand  elle  fera  cou- 
uerte  de  ce  voile  de  rtünion  generale,  les 
pratiques  de  tous  Catholiques  leur  fe- 
ront plus  feurs , &c  les  moyens  plus  à pro- 
pos de  faire  des  monopolesjils  attireront 
pour  lors  tel  à leur  party, qui  à preientne 
youdront  en  façon  quelconque  leur  pre- 
fter  l’oreille  . Et  par  les  euenemens  paflez 
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feront  enfeignez  de  bien  aflèurer  pour 
l’aucnir  leurs  entreprifcs,car  en  cas  pareil 
, ie  ne  penfc  pas(Treffainc  Perejque  vous, 
n autre  Prince  Chreftien  ,vouluffiez  at- 
tirer par  force  au  Chriftianifnie  les  luifs 
qui  font  en  vos  terres,  pour  apres  leslaif- 
fer  iouir  des  priuilegcs  & libertez  dont 
iouiflent  les  hdcllcs  ,cc  ^eroit  mettre  le 
venin  qui  efloit  aux  iambes  & pieds  (par 
maniéré  de  dire)  de  l’Eftat,  dâsîe  cœur  & 
les  parties  nobles , & pour  mon  regard 
i approuueroy  pluftoft  la  diuifion  telle 
qucnousrauôs>que  la  revniô  forcée,  car 
pourlaReligiô  & mcfcreance  d’aucuns 
particulicrs,la  France  ne  lallFc  paS  d’eftre 
Catholique , & pourueu  que  le  chef  & le 
corps  de  l’Eftat  fe  maintiéne  en  la  foy  & 
police  vniucrlcllc,la  Icparation  d’aucuns 
membres  d’iceluy  n’y  cft  côme  point  ap- 
parenté ne  lcnfîbIe:Certesc6mc  IcsChi* 
rurgiens  fbuuent  aiment  mieux  nour- 
rir les  bofles  & tumeurs  qui  viennent  en 
certains  endroits, en  failànt  des  incifions 


i-rttvï  ir 


tout  autour  pour  garder  qu’èllcs  n’cm 
chanfîent,  que  non  pas  en  eflàyant  de  IcS 
couper, ou  faire  refoudre  mettre  le  corps 
cn  dâger  de  perdre  tout  à fait  la  vie.  Auf- 
fi  en  telles  occurrentesfadions  populai- 
res,il  eft  plus  feur  d’y  mettre  des  barriè- 
res pour  empefeher  quelles  ne  s’eftendét 
& fortifient,  qu’en  entreprenatde  les  ex- 
t:rirJner  & desfaire,  expo  fer  l’Eftat  au 
hazard  d’vnc  entière  ruinc,&  puis  qu’ain 
fi  ell  que  la  plus  grâd  part  des  villes  & du 
peuple  de  Frâce,  ont  efté  coferuez  du  ve- 
nin & côtagion  de  l’herefîe , ie  penlcrois 
bien  à la  vérité  que  ce  feroit  vn  bô  moyê 
pour  s’oppofer  à l’augmentation  & pro- 
grez  d’icelle,  que  tous  ceux  qui  font  de- 
meurez Catholiques  fe  liguaflent  auec  la 
permiflion  5c  authorité  du  Roy:  Car  au- 
tremétne  feroit-il  pasloifible  pour  faire 
contenir  feulement  les  Huguenots  dans 
les  peines  & conditions  efquelles  pour  le 
prefent  on  les  fupporte , ôc  empefeher 
qu’ils  ne  s’eflargilTcnt , ôc  non  pour  leur 
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cotncÜfccr  k guerre , ou  entreprendre  de 
leur  ofter  ce  qui  leur  aefté  octroyé  par 
les  Edits  & çapitulatiôs  precedentes,  afin 
que  s'ils  veulent  commencer  la  querelle, 
ils  attirent  fur  eux  les  incommoditez  qui 
communément  fuiuent  les  aflaillans  aux 
. guerres  ciuilcsj&  que  ce  peu  quïls  ont  de 
force  fe  cOnfomme  bien  toit  en  telle  eii* 
treprilêcmais  ( Treflàint  Pcrc  ) les  choies 
citant  venues  iulquesl  ccpbin<5t  queîe 
Roy  a reuoqué  les  Edits  de  Pacificatmn, 
& déclaré  vouloir  pourlùiure  par  les  ar- 
mes ceux  de  les  fuÿeç  qui  voudroient  fai- 
re profelfion&oxercice  en  Ibn  Royau- 
me d’aurre  Religion  que  laÇatholi que, 
Ap  oiloliquc  & Romaine , Ibit  que  là 
Majelté  eult  fait  telle  déclaration  defon 
mquuemét,  loit  qu’elle  en  aitélté  indui- 
te par  quelqueautre  caufe,nous  nous  at- 
tendons que  y,  S.  y mettra  la  main , en 
apportant  vn  remede,&  donnant  vn  g5- 
lèil  paterncl&  làlutaire  pour  la  prelèrua- 
tiq  de  celle  Courône,  qucrEglle  a trou- 


uae  de  tout  tcnîps  h prompte  & volontaire  â Ton  fer« 
uice  : Ou  bien  fî  le  malheur  efï  tel  que  les  pallions 
des  hommes  ne  püiflent  condefcendj-e  au  reftabiille- 
ment  des  chofes  pacifiqucsiQ^voftre  Sainteté  au*- 
thorife  vn  expédient  parjequel  le  Roy, en  interdifant 
Texerdee  de  Religion  félon  la  cofeffion  de  Gcneue,5c 
faifant  la  guerre  aux  fe^ateurs  d’icclle,Ieur  puilfejS’ils 
iVobeilTent  à fon  ordonnanccjoftcr  par  mefme  moye 
le  fecours  fur  lequel  ils  fondent  toute  leur  elperancc 
de  faire  la  guerre.  C’elf  à fçauoir  la  Ligue  qui  eft  en- 
tr’eux  & les  Proteftans  d’Angleterre  ôc^l’Allemagne* 
ou  s’ils  obeiffentVles  mettre  en  chemn  de  fe  retirer 
peu  à peu  de  leur  erreur,  de  fe  remettre  volontaire- 
ment en  PobeilStnce  de  l’Eglife  Catholique,  Apofto- 
lique  & Romaine.  Le  defîr  quei’ay  (Trclîaint  Pere) 
que  ceft  Eftat  ne  tombe  au  predpice  où  il  me  fembie 
qaeielevoy  penchant  & à demy  engagé,  fi  tant  cft 
qu*on  fuiue  la  malencontreufe  e.ntreprinfc  de  celle 
guerre  ciuilê , m’a  fait  rompre  ÔC  outrepafier  les  bar- 
rières de  la  honte  que  ielçay  qui  m’euft  dcu  retenir 
de  prefenter  vn  difeours  à voftreS^inéletc , fi  foible, 
fi  peu  digne  de  tels  y0ilftî,&  dVn  iugement  fi  plein  & 
folide,qui  m*a  doiHie  ce  courage , içaehant  que  Tin- 
difcretion  n’eft  kmais  mal  reccue,  quipeuteftreex- 
eufee  par  Paffcdfcion  qu’on  a au  feruicc  de  fon  Prince 
de  fa  patrie:  Les  aduis  qui  produiront  les  cfFeéls 
que  toute  la  France  defire , nous  les  attendons  de  vo- 
flreSainélctç  (Treflaint  Pere)  c’eft  d’où  nous  elpe- 
rons  les  confeiîs  & ordonnances  prelcruatices  contre 
la  ruine  qui  menalTc  ce  Roy  âume*T oute  laChreftien- 
té  le  requiert , la  France  en  a belbin,&  voftre  vigilant 
de  officieufeté  paternelle  vous  y femohd  & conuie. 


